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Métamorphose
Régis Normandeau

C ’est une histoire à la fois familiale, politique et média-
tique.
Durant la campagne électorale qui le mènerait au poste 

de premier ministre, il avait pu compter sur le soutien effacé 
mais sans faille de sa femme.

Ils s’étaient connus au collège privé qu’ils fréquentaient. 
Les deux étaient issus de familles très à l’aise, elle fille d’avo-
cat, lui fils et petit-fils d’hommes d’affaires. Ils s’étaient 
mariés dès la réception de leur diplôme.

Brillant orateur, il était devenu célèbre comme avocat, 
gagnant presque toutes ses causes, même dans les cas les plus 
improbables.

Elle n’avait pas poussé plus loin ses études, restant à la 
maison et lui donnant trois fils.

•

Deux ans après l’élection, une rumeur commença à courir 
sur la colline parlementaire : la si traditionnelle et si parfaite 
épouse du premier ministre avait un amant. Les journalistes 
se demandèrent s’il ne s’agissait pas là d’un coup fumant du 
controversé — certains disaient instable — chef de l’opposi-
tion et restèrent prudents.

Mais à l’ère des médias sociaux, rien ne reste secret bien 
longtemps.

Non seulement la nouvelle s’avéra, mais la révélation 
du nom de l’amant créa une onde de choc qui fit le tour du 
monde en un véritable tsunami médiatique.

La femme du premier ministre avait une aventure pas-
sionnée avec le propre frère de son mari.

Il était l’électron libre de la famille. De six ans le cadet 
du premier ministre, il avait judicieusement fait fructifier 
sa part de l’héritage familial et était devenu une vedette 
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internationale du monde des médias. Politiquement, il était 
aux antipodes de son frère. Tout millionnaire qu’il fût, il était 
plutôt à gauche, n’hésitant pas à donner son opinion, toujours 
très médiatisée, sur des sujets économiques et sociaux, quitte 
à contredire son frère, ce qui était le cas la plupart du temps.

Playboy connu aux quatre coins de la planète, il s’était 
toujours présenté aux bras des plus belles femmes, manne-
quins et actrices, toutes plus jeunes que lui. Maintenant, il 
s’affichait au bras d’une femme de six ans son aînée, une bru-
nette quelconque, jolie sans plus, bien loin des beautés plas-
tiques qu’il avait l’habitude de faire parader à ses côtés. Pour 
la première fois de sa vie, il se disait follement amoureux.

Le nouveau couple ne se fit pas discret. Il s’afficha très 
publiquement, étalant son bonheur devant une presse avide.

Le premier ministre resta digne. Les journalistes, par 
respect, n’abordèrent jamais la question, ni en privé ni en 
conférence de presse. Mais on sentait qu’il était brisé, humi-
lié. Non seulement sa femme répudiait le mari qu’il avait 
été, mais également toutes les idées qu’il défendait et qu’elle 
avait jusqu’alors appuyées. Elle qui était toujours restée en 
retrait de la vie publique de son mari n’hésitait plus à donner 
son opinion sur tout et sur rien.

La tête du pouvoir commença à se liquéfier. On vit de 
moins en moins le premier ministre en public. Il était de plus 
en plus absent du parlement. Le plus souvent, c’étaient les 
ministres qui faisaient les annonces importantes. Le pays 
n’avait plus de direction. Subtilement, puis de plus en plus 
directement, les éditorialistes demandèrent, pour le bien de 
la nation, que le premier ministre parte s’il n’était plus en 
mesure d’assumer ses responsabilités. Il démissionna, se 
retira dans sa maison de campagne, vécut en reclus.

•

Deux ans plus tard, un nouveau premier ministre fut élu 
avec une forte majorité. Au soir de la victoire, une brunette, 
qui n’avait plus rien de quelconque, exultait à ses côtés.


